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CiTOY  ENS -R  EP  RÉSENT  ANS  , 


Au  moment  où  je  vais  ^bfoudreou  condamner,  maconfdence  cherche  un  point 
d'appui;  car  la  juflice  ne  dépend  pas  de  vos  décrets,  & lorfqu’il  ne  reftera 
plus  parmi  les  hommes  que  le  fouvenir  de  ce  que  fut  i’empire  Français  , votre 
conduite  & l’opinion  qui  prévaudra  dans  lanaire  qui  vous  occupe,  feront 
- encore  le  fujet  de  l’éloge  ou  du  blâme' , félon  que  vous  vous  ferez  montrés 
plus' ou  moins  fubjugués  par  vos  paillons,  plus  ou  moins  rigides  obfervareurs 
des  immuables  lois  de  l’équité  ; l’immortalité  du  légiflateur  eft  dans  fa 
juftice. 

Louis  XVI,  fur  le  fort  duquel  vous  voulez  que  je  prononce  aujourd’hui, 
fe  préfente  à vous  fous  ' deux  afpeéls  , comme  ci-devant  roi,  fonélion- 
naire  public  , infraéteur  des  lois  qui  lui  étoient  hnpofées  , pu  comme- 
homme  accufé  d’avoir  confpiré  contre  la  liberté  publique.  Dans  aucun  de  ce® 
deux  cas  les  lois  exiflantet  ou  pojîtives  ne  vous  donnent  le  droit  de  le  juger:  mai» 
par  une  fiétion  imaginée  fans  doute  pour  applanir  les  difficultés  , la  ’Cohven- 
tioii  nationale , invertie  de  l’exercice  de  la  fouveraineté  , fe  préfente  ici  comme  la 
Nation  entière,  qui,  rt  nous  la  Supportons  réunie,  agiroit  en  fuivant  fa  volonté. 
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fonformément  à fes  lois , puifque  les  !ois  d'un  peuple  libre  ne  fom  que  f ex- 
preffioB  de,  ia.Voîonré  de  la  majorité  des  citoyens  qui  iacompolent.  Cette  hction 
ne  me  fatisfak  pas  : je  dis  plus,  elle  m'elFraye  î ,car  elle  ouvre  la  carrière  aux 
paffions,  & la  ferme  à la  fageffe  & à la  raifcn.  Je  vous  le  deraanÿ  a_-vous- 
mêmes,  vous  , des  juges non,  trop  de  paffions  vous  agitent.  Vous ^ des  juges 
non,  yro  membres,  une  affemblée  où  chacun  exerce  le  dangereux  preftige  des 
diffuflTèns  oratoires,  ne  lauroient  m’offrir  l’idéè  ni  l'image  d’un  tiibunal.  Je 
vois  bien  ici  les  ennemis  du  tyran,  des  orateurs  plaidans ' contre  la  tyrannie, 
ik  c’eft  pour  cela  que  je  ny  puis  voir  lesjuges  de  Louis. 

Repréfentans  du  peuple  français  , les  maximes  par  iefquelles  un  de  vos  orateurs 
( Robefpierre  ) vouloir  vous  porter  à prononcer  fur*le  champ , lur  la  vie  ou 
la  moft  du  dernier  de  nos  rois,  font  les  mêmes  que  celles  à laide  delqueiles 
on  procédoit  ( à cette  époque  fatale  dont  le  fouvenir  chez  nos  neveux  fera 
marqué  par  un  deuil  public  ) à l’éreaion  du  tribunal  de  fang  qui,  au  .™epns 
delà  juffice  même,  eUvironnoit  de  fon- appareil  le  maffacre  des , pnfonmers  de 
Paris , & décidoit  fans  doute  celui  des  prifonniers  d’Etat  renfermes  a Ucieans  ,, 
les  mêmes  hommes  vous  pourfuîvent  de  leurs  exécrables  ^ maximes  , e eu 
fanguinaires  'deffeins..  Courbés  fous  le  poids  des  remords,  us  veulent  en  aiieger 
le  fardeau  en  vous  rendant  criminels  comme  eux». 

Mais  la  force  des  chofes  a renverfé  ce  fyftême  fubverfif  de  tout  ordre,  de 
toute  judice,  de  toute  morale;,  fyftême  dont  le  but  le  moins  CTumnel  eft  de  nous 
Earaener  au  gouvernement  d’un  feiil,  par  la  fatigue  des  diffencions 
fyftême  qui  rend  à replonger  la  foeiéré  dans  le  chaos  par  le  bouleverfemen 
toutes  les  idées  de  régie  admifés  par  les  peuples  civilifes  dans  ,1  exercice  de  la 
juftice,  afin  de  défendre  l’homme  de  l’homme. 

Par  vos  aétes  poftérieurs , Louis  eft  rentré  dans  les  droits  d un  accufé,  vous, 
dans  les  devoirs  impofés  à.  des  légiflateurs  : cependant  cetre  caufe  a ceja  de 
particulier,  qu’étant  politique  & non  civile,  & le  peuple  entier  y exerçantes- 
fondions  d’accufateur  public,  vous  devez  y rempftr  naturellement^  cefte  de  jure 
de  jugement.. On  fe  demande,  où  font  les  juges?  Je  vous  Ini  déjà  ffit , te  ne 
peut  être-parmi  vous  ; cependant  vous  l’avez  décide  ; mais  j en  appelle  a vou^ 
mêmes,  j’en  appelle  aux  fages  réflexions  qui  vous  ont  ete  P’^efentees  fur  le 
danger  de  cette  décifion  : je  vous  rappelle  a votre  véritable  Ponpon.  I Ja^s 
entre  les  préjugés  & la  raifou-,  la  juftice  .&  les  conventions  ,1  opinion  publi- 
que & l’e^rit  de  parti;,  entourés  de  tous  les  de  la  liberté, 

dit  , foyez  prudents , n’oubliez  pas  que  vous  etes  légiflateurs  , 
pefer  les  circonftances  où  fe  trouve  la  ps  ÿ faasfaire 

Ja  haine  & les  paffions,  mais  daffurer  le  bonhe^  des  Français , d affernur  la 
liberté  publique,  vos  pouvoirs  font  grands;  mais  vous  ont  ete  donnes  pour 
faire  des  lois,  non  pour  juger  les  hommes.  Si  les  circonftances  vous  forcent 
.de  connoître  les  crimes  du  dernier  roi,. n’oubliez  pas  que , legifiateurs  & jures, 
les  confidérations  morales  & politiques  doivent  coinnbuer  a former  votre  avis.- 
Je  l’avoue,  ces  coniidérations  m’ont  p_ai^  trop  négligées  mfqu a ce  moment , 
non  par  l’affemblée,  mais  par  les 

Cependant,  l’opinion  publique  fe  compofera  de  ces  elémens  diveis . la  ha  ne 
s’Sint,  les  paffions  changent  d’objet , 1 interet  general  feul  demeure,  ôc  quoi, 
que  vous  faffiL,  vous  ne  ferez  jugés  que  fur  l’évenemeut,  je  veux  dire,  fur  les 
oonféquencés  du  parti  que  vous  aurez  adopté. 

Adoptez  donc  celui  qui  s’accorde  avec  la  nature  de  la  Conftitution  que  vous 
allez  préfenter  aux  Français,  8c  qui  porte  fur  ce  principe , que  le  go 
meut  repréfenratif  eft  d’autant  meilleur,  quil  n exige  du  peuple  qu« 
gation  de  la  partie  de  les  droits,,  qü’il  ue  pourroit  exercer. lui-œenie  fans  danger 
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oppofés  à l’appel.  Vont  éludé.  ^ repréfentant  la  décifion  fans 

tomber  la  tête  de  Louis.  ^ mais  enfin  ces  hommes  r * 

pour  les  rois  que  d avoir- aboli  la  r principes  d'ererne  le  i-iftice,  fur 

malgré  leur  interet , de  reconnoitre  ^-p-.^ipo  & les  droits  de  l homme.  Les 
lefquels  fe  fonde  la  fouyerainete  jfnrolonger  une  guerre  dont  l’objet  doit 
goSvernemens  (entent  déjà  le  raifonnables,  par  tous  ceux 

ftre  fecrétement  defapprouvé  par  tou  les  j,,,,  liberté;  & voits 

qui  coiifervent  au  fond  du  cœur  qu  q conduite  de  ces  gouvernemens 

trouverez  la  preuve  de  ce 

& le  foin  avec  lequel  ils  font  ^ffo  ^ phiftoire  de  la  révolu 

& les  malheurs  fervenr  d^  il  mort  de  Louis  XVI.  en  ce 

tion.  Pouvez  vous  douter  qu  ils  ne  f nu'ils  vous  accuferont  de  1 avoi 

fens,  quMs  le  repréfenteront  le  vœu  de  la  nation^ 

jugé  par  paffiun  , au mepns des  . j„.  differentes  cours  pour  le  fau 

& lorfqu’on  voit  la  moleffe  des  démarchés  des  d ît^^  allié,  leur  con> 

ver,  Lleur  indifférence, ta  le  ^ tanln^ uC “me  autre  aftivité  à 

plice  , n’ell-on  pas  tente  ^ « émiffaires  êc  au  prix  de  leur  or  conf 

fomenter  parmi  nous,  a laide -de  ^engeance  & cette  foif  de  fang  fi  peu 
pirateur,  tet  efprit  de  nape  & d g befoin  pour  avoir  Vaffentiment 
ronformê  au  caractère  de  de  nous 

de  leurs  peuples  dans  la  continuatioi  refieieux  qui  les  dominem  encore, 

préfenter,  aux  préjuges  : j:p,j,ati’on.  Pour  moi,  je  n’en  fais  aucun 

fous  des  couleurs  propres  a exciter  j igpports  politiques,  ne  peut 

doute  : la  mort  de  Louis  XVI,  confideree  lous  les^  l’effet  ? de  porter 

ta  la^Se  dfr’unVta  tata  fes  prétendus- droits . &de  créer  au  dehors  un 
"c™;  confrdérarion  -vous  a f Sed^LVle^ta^  Bomea^ols 

aftoiblie  dans  vos  efprits  , elle  e r ^ les  mécontens , fi  nombreux  , 

que  les  rebelles,  les  hypocrites  , les  V j ^ multiplient  chaque  jour  fans 
& que  des  réformes  prématurées  ou  r Qu>jis^  appelleront  légitimé  ? 

néclffité,  ne  défirent  vivement  d avoir  un  chef^qu^^^^^^^^ 

Béprefentans  du  peuple,  je  vous  ^onc  ces  impuHions  violentes 

;ÏÏ  fefqieîëf  o,fvta  vou^^^^ 

^^ërrtpa;rar"màrtë«^^  ““ 

imparfaite.  ^ înîs  ^ celui  de  prononcer  des  juge- 

Vous  le  favez,  le  pouvoir  de  pour  fe 

mens  ne  faut  oient  fe  trouver  reu  donc  de  précaution  l’exercice  forcé 

effroi  pour  les  hommes  libres;  environnez^  donc  de  pr.eui 

"^"siru^'LÎimL^'ês,  quechaq,un^ 

Lncr^mriésiK 

“t"  tEurepé  appréuno  que  ceue  caufe.i  été  difeuefe  dans  eene  affemblée 
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fôus  to'ps  fes  rapports,  avec  une  liberté  républicaine  ; fur-îout  qu’elle  fâche  qu^ 
les  pins  grands  adversaires  du  royaüfme  ont  été  les  ennemis  les  moins  ardens 
du  dernier  roi  des,  .Français  ; car  entre,  le  faârieux  qui  veut  changer  de 
rr.aître  &■  le  républicain  qui  n’en  veqt  point,  la  différence  eff  grande.  Ecourez- 
noi  fans  murmure,  je  vais  parler  en  homme  qui  cherche  la  vérité;  je  vais  parler . 
en  homme  qui  ne  craint  que  fa  ccnfcience. 

Je  reprends  ici  le  caradere  de  juré  , 5c  déjà  convaincu  que  Louis  eff  coupable 
& qu’il  n’eut  d’autres  paffions  que  celles  des  rois,  l’abfolu  pouvoir  & la  haine 
de  la  liberté,  je  vais  examiner  fi  comme  homme  il  eff  en  effet  coupable  de  tous 
les  crimes  dont  ont  l’accufe  comme  roi. 

C’eft  ici  que  fe  préfente  à ma  penfée  une  portion  de  la  nation  comme  com- 
plice des  crimes  du  roi;  jerez  les  yeux  fur  cette  foule  de  citoyens  corrompus  de 
tous  les  états  de  la  focieré  / car  les  ciaffes  indigentes  & la  pauvreté  même  ont 
été  fouillées  daiiffocratie  & (le  royalifme.  Vpyez-les  fécondant  les  efforts  des 
nobles  & des  prêtres,  concourir  à tromper  cet  homme  ignorant  pour  lequel 
ils  feignqient  tant  d’amour  5c  dont  ils  font  aujourd’hui,  mais  fecretement  les 
ennemis  implacables;  car  ils  lui  reprochent  d’avoir  mal  fécondé  leurs  defleins 
ôc  pour^affurer  le  triomphe  de  la  rovauré  , il  leur  faut  un  autre  chef.  Ceff , 
ainfi  qu’il  fe  jouoienr  de  ce  foible  monarque,  él  vé  dans  l’orgueil  du  rrône 
loin  de  toutes  les  notions  du  jufle  & du  vrai;  car , l’athmofphere  d’un  roi  eff 
impénétrable  à la  vérité- 

Louis  pourroit  vous  dire  : je  reconnois , mais  trop  tard,  î’érendue  de  mes  faures 
la  gravité  de  mes  torts;  ma«  fi  vousetiez  né  fous  l’ombre  pernicieufe  de  la  couronne- 
li  vous  eufflez  été  dans  les  mêraescirconftances  que  moi,  quide  vous  pourroit  repondre 
qu  il  fe  fut  mieux  conduii?  Un  homme  né  roi  peur  il  concevoir  les  droits  de  l’homme 
oc  une  autre  fouveraineté  que  la  fienne,  abufépar  fa  famille  , par  les  rois  fes  allies 
^ fe.s  complices,  parles  nobles,  par  Tes  domeffiques,  par  fes miniffres,  enfin  par 
ia  religion,  je  veux  dire,  par  ie.s  prêtres?- 

Je  fais  qu’au  milieu  de' tant  d’iliufions  , quelques  hommes'ont  fait  entendre  à- 
Louis  XVI  le  langage  auffere  5c  fier  de  la  liberté  & de  la  raifon;  5c  ce  te  cir- 
confiance  aggrave  fes  torts;  je  pèiife  même  que  fi  Louis  avoir  eu  les  ve-tus  de 
Julien  ou  de  Mirc-AurelIe  , il  auroit  dém.êlé  .facilement  les  artifices  dont  il  eff 
la  viclimé,  5c  qu’il  eut  épargné  de  grands  maux  a la  France. 

Mais,  jouet  deForgueil,  de  l’ambition»  de  l’avarice  5c  de  rhypocrifie  inf- 
trunienr  de  fa  prqpre  ruine  , dilTimulé  par  foibleffe»  parjure  par  fanarifme  , rot 
femblable^a  tous  les  rois,  jaloux  derabfolupouvoir  5C  pour l’érendreoii  leconferver - 
criniinel  fans  croire  commertre  un  crime;  car  d’infàmes  prêtres  etoient  là  poué 
labfoudre,  5c  le  ch^f  de  leglife. catholique.  le  pontife  romain  « avoir  d’avriice 
raffuré  fa  confcience  timide,  fur  tout  ce -qu’il  pourroit  faire  pour- léîablir  loii 
autorité,  qu’ils  appeloient  légitime  : tel  étoir  Louis. 

Je  vous  le  'demande  à ce  mojnent,  tout  criminelle,  tout  couvert  de  î’oppro'- 
bre  de  fes  forfaits  , entouré  des  vidimes  de  fa  foibleffe  ,■  ne  fentez-vous  pa5 
une  partie  de  1 horreur  5c  de  la  haine  .que  vous  iijfpire  cet  être  enfin  dW- 
cendu  dans  i’abvme  de  rinfo.tuhe,  fe  partager  5c  fe  porter  même  avec  iin  dégré 
de  plus  de  vidence  fur  cette  ligue  infâme  qui  i ftimulaar  avec  une  infernale 
habileté  les  paffions  de  Louis,  roi,  fut  5c  la  première  caufe  de  fos  fmtes  5z 
Je  principal  agent  de  nos  troubles  civils  5c  de  la  gnerfe  oaueJle?  mais  rèhes 
etoient  les  circonffance  àu ' milieu  defqueiles  marchoit  enchaîné  ce  dernier  rv- an 
des  Français  , que  celui  qui  les  examine  fans  paffioh,  ne  peut  lui  refufer  cette  uirié 
qu’on  doit  a la  foibieffe  humaine  ; c’eff  fous  leur  afeendant  que  la  reridble 
neccffite  le  forçant  a hâter  fa  chute,  ce  roi  fecondolr  les  amis  de  la  liberté  & 
JVabhffi;ment  de  iç»  république  en  France.  - « aiuch*.  , 
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Louis , confidéré  fous  ce  point  de  vue,  vous  infpire  plus  de  mépris  que  ds 
haine:  aux  yeux  du  philolophe,  cet  homme  ert  inoit  ie  lo  août.  A cette  epo« 
que,  fécondant  mes  collepmes,  obe  ffint  au  vœu  national,  d'accord  ax^ec  mon 
opinion  propre  , jeleprécjpitai  dutronei  là,  dans  ceue  place,  jel’accufainominaMve- 
inenr;  il  eroit  puiOaut  alors  ,&  fon  crime  étoir  irrémidible  à mesyeuxiil  ctoit  roi, 
c’eft -4  dite  l’ennemi  natun-l  de  mon  pays  ôc  de  ma  liberté.  Ne  me  blâmez  donc  point 
d’affv)ibiir  ie  reflentiment  de  la  nation,  pour  fes  ci  imes  : voici  mon  motif  6c  mon 
exciife.Kepubiicain  par  principes,  l’intérêt  qu’un  roi  me  fait  éprouver  ne  peut  l éfulter 
que  de  l’intime  conviction  où  je  fuis  qu’il  ne  peut  exiftôr  un  bon  roi , quelque 
peifeCtion  que  la  nicture  air  inife  d’ailleurs  dans  fou  caraCtere,  opinion  qui  me 
fait  condderer  le.saCii«)s  des  rois,  quelles  qu’elles  foicnt , comme  l’effet  d’un  principe 
vicieux,  qui  agir  fur  J’homme-roi  , avec  lafcendant  d’un  dellin  rigide,  lequel 
én  nous  difpenfant  de  la  reconnoiffance  pour  le  bien  qu’il  nous  fait , (emble 
détourner  de  fa  perfonne  une  partie  du  reffeniiment  que  méritent  fes  fautes, 
pour  en  acculer  la  rovauté , inAitution  inféparable  de  la  tyrannie.  .... 

Nulle  paffion  ne  m’anime  ni  pour,  ni  contre  cet  homme  : puiffe  1 exemple 
qu’il  donne  au  monde  devenir  une  leçon  utile  aux  nations  encore  foumifes  au 
gouvernement  d'un  leul!  J’ai  voulu  parler  .de  lui  avec  une  abfolue  liberté; 
ccnfacrer  dans  cette  affemblée  cette  vérité  que  l’homme  de, courage  eA  libre, 
de  quelqu’iiîAuence  qu’on  veuille  l’environnei;  je  le  ferois  fous  la  hache  même 
des  bourreaux.  Comme  homme,  j’ai  fatisfait  à cé^qiie  je  devois  à 1 homme  ; 
j’ai  dû  le  confiderer  fous  les  rapports  qui  lui  font  le  plus  favorables.  Comme 
républicain,  je  penfe  avec  'Thomas  Paine  qu’il  faut  fe  fervir  de  Louis  pour  faire 
connoîrre  aux  peuples,  les  crimes  de  fes  pareils;  il  faut  connoître  toute  l’eren- 
due  de  la  conjuration  formée  par  ces  hommes  que_  l’imbécille  vulgaire  avoic 
déiAés;  cette  idee  eA  la  bâfe  de  ma  première  opinion , dans  laquelle  je  perAAe. 
Cctrnine  juré  J je  continue  de  croire,  que  la  mort  de  Louis,  juAe , A vous  le 
confiderez  comme  la  caufe  première  du  fang  verfé  fous  fou  nom  dans  la 
l'cvolunon  , n’eA  cependant  qu’une  expiation  ordinaire  d’un  crime  que  «rien  ne 
peut  expier;  mais,  A -vous  le  vayez  dans  la  véritable  Atuarion,  au  milieu  des 
mecontens,  fubjugué  par  les  ennemis  de  la  nation  & de  la  liberté  qui  I entou- 
roient , une  autre  idée  fe  prefenre  , éc  la  mort  ne  me  paro'it  plus  qu’une  vengeance 
Aérüe,  ôc  qui  rapetiffe  à mes  yeux  l’effet  moral  de  l’exemple  que  nous  préten- 
dons donner  aux  autres  nations.  Je  finirai  ce  que  je  dois  dire  eu  faveur  de  Louis, 
par  cette  reflexion  : dans  fa  pofirion  , l'homme  le  plus  exercé- dan^  l’étude  de 
i’hc  mme  fe  feiort  peut  être  égaré.  L’homme  foible  ne  voit  que  des  amis  dans 
fes  maîtres  : eh  bien  ! Louis , roi , n’étoit  que  l’efclave  de  fes  fferes,  de  fa  femme , 
de  fes  tantes  & de  l’evéque  de  Rome;  il  croyoit  en  fuivanc  leurs  confeiis , agir  en 
monarque  éclairé  & juAe. 

Ces  confidérations  arténuent  à mes  yeux  les  accufarions  portées  contre  Louis  ; 
je  penfe  qu’il  faut  que  le  peuple  ffançais  l’en  piiniffe , mais  d’une  maniéré  digne 
de  fa  pniAance  fouveraine  : dans  ie  /peiffacie  d’une  nation  entière  aux  prifes  avec 
un  feu  1 homme,  la  nation  ne  reprend  fa  grandeur  ôc  fa  dignité  qu’au  moment 
de  la  clémence. 

Mais  un  autre  morif  fe  préfente  à mon  efprit  ,•  je  l’ai  indiqué  dans  mon 
opinion  imprimée:  il  eA  utile  de  vous  le  rappeler.  Louis  appelle  à cet  inAanc 
fur  fa  tête  l’indignation  des  Français  ôc  c’eA  à ces  fentimens  que  vous  devez 
l’explofion  fûudaine  de  l’efprit  républicain  ôc  de  la  haine  de  la  royauté;  cepen- 
dant , il  faut  ofer  le  dire  # cet  efprir  eA  encore  nouveau  dans  l’ame  du  peuple; 
il  faut  qu’il  s’y  fortifie,  qu’il  y efface  tons  les  préjugés  monarchiques  fucés 
avec  le  lait,  & cet  ancien  pli  de  fervirude  qu’on  retrouve  encore  dans  fon 
c&raffere  , lors  même  qu'ils  font  le  plus  en  contraAe  avec  fes  intérêts  ôc  fa 
gloire,  La  vie  de  Louis  XVl,  fous  ce  rapport,  pourroic  êtr®  utile  à raffermir- 
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St^rcïnouï^u  prétendant  infpipra  pac^^^^^^^^^ 

cetcc  que  vpux  DOint  de  roi  , ^ ,,^c  ^ la  nuie  des  autres, 

iüi^l^iPiSi 

duit  parde^tes  t|fl.xt°«  ^ donnei  p,  je  rt' ptônoneé  çon; 

Zeï  qt  iKom “a  cotuequences  probables  de  de  ^ P ^ a ftverue 

“rioSs  XVI  pat  la  eddveX"  'Æ  e qn'on  parôît  cramdte  ),  a un  aûe 

te  tSeÏNaSe  et^vets  ce-coupable.  p„  jour 

ruy».tbïi  ''f^ffemint-nt  ptofond.nne  haine 

^S:X  feSet  ”p£yj}£ÿ  Ss 

efpèret  de  voir  triompher  , ^^ins  nos  dmis  y font 

S Ptoîeffons,  majoS?é  aes^inio^^  Sôt 

le  poids/es  PtOuÇY,  f l^importans  qui  d«  pS^^  ^ noire 

SÆ  'ââïpSA  te£a,étatlo„  t«„- 

égard,  Sc  nous  donnerons  lur  i-c  r . , „!=  • 

fnnp-ere  s^évanouira-  , . „ jpg  faux  amis  du  peupie , 

,eï^ ^“-ÎySlkiltnJoE^^ 

l’Angleterre,  ^ momem P^êtr«,.^’^‘??pPvLs  le  moment  n4 
tocratie  ^es  nobles,  l’eiprit  républicain.  ,’  fouveraineté  du 

de  la  liberté  de  la  preffe  et  de  ^ ^ ufuipateurs  de  1^  mu  eirt 

pem^tte  pas  ’fotera  dftomP«  avec  cette  "«r. ’^s  tr  des  rois  . 

peuple  angles , vou  guêtres  fans  motifs  > ° voyez  attaché  la 

telle  le  teffouvemr  <“  de  |UM„te.  parce  que  foccès 

vous  porte  à'  former  une  ug  fa  nation  contre  nous  avec  u 

paix  du  monde-,  mais  G|0’£S  ^ l’excite,  parce  «in’il  ne  peut  ^ ^ 

oui  doit  rétonuer  lui  me  , mort  de  Louis  fécondera  f Charles  pre* 

tains  point  de  vous  le  dtta.  fe  reproche  le  fopphçe  ^^^Ch^^Piui 

parce  que  le  peuple  de  celui  de  Louis  X ’ ^ parvenir 

{nier,  qu'il  fe  montrera  plus  entière  . nt  font  chan- 

dife,  il  a été  condamne  .Vag  ° nt?  Les  Anglais,  à ce  momen 

à lui  perfuadet  <!“  ■' >t?„ét”S5sânc6,tesefclavesde 

-A-  «.arraiftent  avoir  dégénéré  ae  icuia  l«Oarrîre 
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«ofirtitution  & de  liberté  au  milieu  des  ades  les  plus  révoltans  delà  tyrannie,  qui 
eroit  libre  encore  parce  que  fes  peies  l’ont  été. 

Les  probabilités  d’une  guerre  avec  l’Angleterre  s’accroifTent 
isle  e(f  devenue  le  théâtre  des  intrigues  de  tous  a’Sn  btce 

rpnrrf»  de  leur  malveillance  contre  nous , & le  fécond  phenocuene  oui 
entre  deux  nations  qui  fe  jureront  une  haine  éternelle;  une  guerre 
efi  neuS^rarnimiie^^  d’éclater.  Je  fais  que  votre  décifion  lür  Louis  XVI  en 
fera?e  orétexte  & nonlacaufejmais  plus  cettte  décifion  fera  conforme  a la 
elle  énervera  laforce  que  le  gouvernement  efpete  en  tirer  pour  irriter  la  malTe  du  p u- 
la  on»Jais  . A'  rendre  cettc  guerrenationale*  Voila  le  vrai  point  de  vue  politique  de 
cette  affaire  relativement  à l'Angleterre  ; paflbns  aux  nations  foumifes  au  pouvoir 
de  la  Son  dè  Bourbon  , Lra  lefLeltes 

garder  la  neutralité,  & vous  demande  la  vie  de  Louis  . ce  te  demande  mente 
de  fixer  votre  attention.  J’ai  entendu  elever  des  ooutes  fur  la  lincenre  des 

pîopoMomde  rerplgne:  ces  douces  & ^1^^  Le"  finaC  & 

% intérêts  Pefprit  de  fa  cour  8c  celui  de  fa  politique.  Les  nnances  o». 

?ar.^e  erpagnol’e  font  en  mauvais  état , les  méçontentemens  & ' m»'êue  ag.tenrce 
pays-,  le  peuple  craint  çont  fes  Indes,  fa  glome  & f™  ««fe!.- jLi? 


lieux  Se  celui  de  St.  James  , fa  fentaiCe  à fiSt 

domination  que  la  France  feule  peut  empecher,  ôd  qui  fe  realiferoiï  a ! injtant 
où,  par  l’effet  dune  ligue  générale,  notre  puiffance  navale  feroit  anean  le.  --j 
Mais  ce  qui  me  répond  encore  plus  de  la  fincénte  des  affurances  j eutiahre 
de  la  part  gouvernement  efpagnol,  c’eft  le  caradere  • 

Une  jeune  reine , un  jeune  miniftre  veulent  jouir  des  pîaifirs  de  la  vie , éc  les 
embarras  de  la  euerre  les  effrayent  ; elle  confumeroit  les  trefors  qu  ils  veulent 
SXer  e^fêtes  & en  fpeaJdes.’ Ainfi  ja.penfe  que  l’Elpagne  croiroit  avoir 
beaucoup  obtenu,  fi  vous  lui  accordiez  la  vie  de  Louis,  gouverne 

St  renoueroit  avec  nous,  & très-franchement  aujourd hm  fes  ficiennes 

liaifons  , malgré  fes  reflenrimens  perfonnels  contre  vos  pnncipe.s  . ce  neff 
pas  que  je  ne  fois  convaincu  qu’il  exifie  en  Efpagne  une  branche  de  1 intri- 
gue générale  qui  voüdrofr  nous  envefoppér  de  fes  filets , & rétablir  larifiocrane 
In  France;  c’eft  à cette  intrigue  qu  on  doit  attribuer  le  retard  des  dem^clus 
de  la  cour  d’Efpagne  en  faveur  de  Louis,  car  jl  importoir  aux  fucces  de  fes 
deffeins  que  cette  démarche  fût  infrudueufe  , & fa  date 
•qu’on  a penfé  qu’elle  ne  vous  feroit  communiquée  qu  apres  lariet  porte  8c  ion 

exécution.  , u- 

Je  penfe  encore  qn’une  arrière-penfée  fubfifiera -long-temps  dans  le  cabinet 

de  Madrid,  f J’entends  parler  de  l’efpoir  de-  rétablir  la  royauté  en  France^  lut 
la  tête  d’un  Bourboo  : ) M eft  probable  qu’on  y forme , â ce  memer.r  meme , 
des  deffeins  dont  l'exécution  efi  réfervée  à l’avenir-  temps , je  me 

ferois  refufé  à croire  qu’il  exifiat  aucun  concert  entre  1 Efpagne  eclAnolererre^ 
•car  cette  derniere  puiffance,  toujours  jaloufe  de  la  maifqn  de  Bourbon, ^devroïc 
voir  avec  plaifir  la  France  hors  de  fes  mains  t mais  aujourd  hui  que  les  gou- 
•vsrnemens  paroiffent  n’avoir  qu’un  but , celui  de  défendre  leurs  ufiirpations  es 
cmfféquences  de  nos  principes,  & que  tel  eft  Beffroi  qu’ils  infpirent  aux  te  tes- 
couronnées  , -aux  miniftres  abfolus  , uniquement  occupes  d eux- memes , qu  ils 
ont  oublié  l’intérêt  de  leur  nation  & leurs  anciennes  rivalités  , pour  taire  came 
commune  , il  feroit  poffible  que  malgré  les  objedions  nrees  de  .a  fuuauon  de 
l’Efpagne  & de  fes  intérêts  bien  entendus , fes  démarches  fuffenc  concertées  avec 
l’Angleterre.  Quoi  qu'il  en  foit , nous  ne  devons  compter  que  fur  nons-memes . 
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hs  Bourbons  poffedent  encore  plufieurs  couroiines , îîs  auront  donc  encore  long- 
temps  des  appuis , & nous  verrons  encore  iong-teraps  des  prétendans  au  trône 
que^vous  avez  renverfé  i mais  que  nous  importent  ces  frivoles  efpétances  ! elles 
ont  bercé  les  Scuarts  pendant  cent  ans,  & ne  fe  font  jamais  réalifées;  cepen- 
dant Louis  XîV  tout  puiffant  les  avoir  protégés.  Que  veux-je  conclure  de  ces  di- 
verfes  obfervations?  un  fait  inconteftâble;  que  Texillence  de  Louis  eft  un  motif 
de  négociation  avec  fa  famille  Sç  les  autres  rois  , & qu’il  efl  poffibie  que  les 
circonftances  donnent  à ces  négociations  une  importance  plus  ou  moins  grande: 
s’en  ôter  la  poffibilité  fans  néceffitp , & avant  que  votre  indépendance  politi- 
que foit  affermie , me  femble  une  imprudence  que  la  nation  pourroit  peut-être 
vous  reprocher. 

Au  nord  de  l’Europe,  la  Pruffe,  l’Autriche  Sc  la  Ruflie  fe  conféderent  j & 
pour  affurec  leurs  fuccés , qui  le  croirpit  ? l’Angleterre  fe  propofe  de  nous  atta- 
quer fur  notre  propre  territoire  , ôc  pat  des  invafions  dans  nos  départemens 
maritimes  ; elle  efpere  par  ce  moyen  nous  forcer  de  rappeler  nos  armées , Sc 
de  refticuer  rAllemagne  & la  Belgique  à fes  tyrans.  Sans  attacher  une  grande 
importance  à ce  nouveau  danger , cependant  je  vois  des  malheurs  particuliers 
à la  prolongation  de  la  guerre , & dans  raccroiffement  de  nos  ennemis  , un 
accroiffement  funeûe  d'embarras  & de  dépenfesj  malheur  inféparable de  la  guerre, 
& indépendant  de  fa  bonne  ou  mauvaife  fortune.  J’ep  voudrois  préferver  ma 
patrie , je  voudrois  en  préferver  ceux  qui  doivent  en  être  la  vidimej  ôc  s’il 
eft  vrai  que  pour  les  prévenir,  il  faille  laiffer  vivre  un  homme  de  plus,  il  fera 
du  moins  permis  de  meure  en  queftion  û î on  doit  le  faire  mourir , ou  fi  le 
moment  de  prononcer  fon  arrêt  eft  arrivé.  Certes , on  ng  me  conteftera  pas  , 
qu  avant  de  le  condamner  à la  mort  pour  venger  le  peuple,  on  doit ^être  affuré 
que  le  bonheur  de  ce  même  peuple  ne  fe  rencontreroit  pas  plutôt  dans  fon 
banniiîeraeiic , ou  quelqu’autr^  punition»  mais  jirai  plus  loin,  & je  vous  in- 
terpelle tous,  répondez,  & penfez  que  l’Europe  ôc  la  poftérite  font  là  & nous 
écoiuenr.  Je  ne  cherdre  point  les  applaudiffemens  du  peuple,  mais  j'afpire  à 
fon  eftime  , Sc  je  veux'-  fortement  fou  bonheur.  Répondez , qui  de  vous  ofe- 
roit  dire  : la  France  dût-elle  être  un  vafte  champ  de  carnage , toutes  les  nations 
duffent-elles  s'unir  pour  renverler  la  république  ôc  là  replonger  dans  la  fervi- 
îude,  il  faut  que  Louis  foit  mis  à mort.  Ou  bien,  qui  de  vous  au  contraire, 
affuré  que  la  clémence  de  la  nation  envers  le  ci-devant  roi  nous  conduiroit  à 
la  paix,  à l’affermiffement  de  la  liberté,  à des  alliances  utiles,  au  rérabliffemenc 
du  régné  des  lois , du  commerce , du  crédit  public,  au  retour  de  l’abondance 
dc-s  fuhfiftances;  qui  de  vous,  dis-je,  après  avoir  déclaré  Louis  coupable , décla- - 
-ré  qu’il  a mérité  la  mort,  ne  follicirereit  la  clémence  du  peuple?  & cependant 
ces  deux  fuppofîtions  ne  font  point  gratuites  : tout  me  porte  à croire  que  telles 
feront  les  conféquences  de  la  réfolution que  vous  prendrez,  que  le  bonheur  ou 
le  malheur  de  la  ^France  en  dépendent.  . 

Je  fais  que  je  heurte  ici  des  paffions , des  intrigues , des  efpérances  pour 
lefquelies  la  mort  de  Louis  eft  néceffaire  j mais  moi  auffi , je  parle  pour  le  peu- 
ple français,  & non  pour  des  fa  étions  ; je  parle  pour  l’humanité  entiere,  &non^ 
pour  quelques  hommes  , pour  les  républicains  , ôc  non  pour  lés  lâches 
amis  de  la  monarchie  , enfin  je  parle  ians  détours  , fans  flatterie  , fans 
crainte  i je  cherche  pe  qui  eft  bon  & honnête,  ce  qui  doit  vous  déter- 
miner ; j’ai  écrit  cette  opinion  fous  la  diétée  de  ma  confcience  je  vous  lü 
préfente  ôc  à l’Europe;  je  cite  avec  confiance  mes  juges  au  tribunal  de  la 
raifon  univerfelle  , & je  le  déclare,  je  croirois  la  France  3c  la  république  hors 
de  danger , fi  vous  décrétiez  que,  quel  que  foit  l’avis  de^  la  majorité  de  cette 
Affemblée  fur  le  fort  du  ci-devant  roi,  vous  le  foutqettcez  àiafanétiou  du  peuple 
dans  fes  afîemblées  primaires. 
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On  vous  a dit  que  la  nation  vous  a conflitués  juges  de  Louis  XVI;  c’efl  à 
ce  titre  que  vous  vous  attribuez  le  droit  de  vie  & de  tnort  fur  cet  accule  j mais  , 
a je  vous  prouve  que- ce  titre  n'exille  pas,  les  couféquences  que  '’ous  en  tirez 
ne  feront-elles  pas- détruites  ? Eh  bien!  reportez-vous  au  lo  août,  à ccne  épo- 
que qui  rendit  au  peuple  français  l’exercice  de  fa  fouveraineté  ik  nous  rendit 
la  nation  la  plus  libre  de  la  terre  ; quel  étoit  1 état  des  tdiofes?  Le  pouvoir 
exécutif  étoit  fufpendu  dans  les  mains  du  roi  • cette  fufpenüon  piononcce  par 
le  corps  légiflatif  au  milieu  d’une  infurtedion , avoir  été  ratifiée  par  raffeuunient 
général  de  la  nation;  mais  il  n’cn  reftoit  pas  moins  vrai,  que  la  ConlUtution 
jurée,  que  chacun  accufoit  ou  réclamoit , étoit  attaquée  dans  une  de  fes  baies , 
& que  le  corps  légifiatif , en  en  appelant  au  peuple,,  ne  fut  partie  dans  le  pro- 
cès qu’il  avoir  intenté  à la  Conftitution  , car  il  n’avoic  d autorité  légale  que 
par  elle;  c’eft  donc  pour  juger  la  Conftitution,  que  le  Corps  légiflatif  a du 
convoquer  une  Convention  laationale,  donc  le  devoir  feroit  de  prononcer 
fur  l’état  de  fufpenfion  dans  lequel  il  avoit  mis  le  chef  du  pouvoir  executif 
fuprême,  & fur  la  Conftitution  elle-même,  qui  don  noir  au  roi , ainfî  que 
l’expérience  d’une  année  venoit  de  l’en  convaincre,  le^  moyens  certains  de 
reaverfer  la  liberté^ 

Tel  a été  en  effet  Tobjet  de  votre  miffionrje  ne  trouve  nulle  part  qu’elle 
vous  donne  le  pouvoir  de  juger  Louis  hors  de  la  Conftitution,  & de  pronon- 
cer contre  lut  d’autres  peines,  que^celies  qui  y font  portées  contre  Se  crime 
de  haute  trahifon  dont  elle  avoit  prévu  qu’il  pourrok  fe  rendre  coupable  ; mais 
on  veut  que  vous  exerciez  fur  Louis  le  pouvoir  Infureâif  ou  révolutionnaire; 
on  veut  que  de  lang  froid,  & quatre  mois  après  l’événemeiir,  vous  égorgiez 
Louis , ôc  que  vou^  agifftez , vous  légiflateurs , comme  l’auroit  pu  faire  le 
peuple  irrité , dans  l’excès  de  fa  fureur  de  fa  vengeance,  le  lo  août* 
Non , vous  ne  commettrez  point  un  tel  forfait , vous  ne  vous  fouillerez  point  de 
cetfe  atrocité. 

Celui  qui  vous  l’a  confeillée  fera  en  opprobre  à la  poftérité,  car  il  lui  offri- 
ra le  monftrueux  affemblage- d’un  légiflateur  affaffin;  exemple  effrayant  de  la 
perverfité  de  l’efprit  ôc  du  cœur , méconnu  jufqu  a nous , ôc  qui  ne  le  reproduira 
jamais. 

Je  sous  ramena  à vos  devoirs,  légiflateurs  ; reconnoîflTez  Louis  coupable  , 
vous  le  devez  ; le  taire , ce  feroit  mentir  à votre  conicience  ; mais  qui-de  vous 
a le  droit  de  le  condamner  à mort  comme  juge?  Qui  de  vous  ne  fent  pas  la 
force  de  cet  argument , que  fi  l’aéte  conftitudonnel  avoit  menacé  le  roi  de  la 
peine  de  mort,  Louis  ne  l'eût  point  accepté.»  ou  que  s’il  l’eût  fait,  fa  conduite 
eût  été  différente.  On  vous  eût  que  la  nation  veut  fa  mort;  eh  bien  ! confulrez 
la  nation  , qu’elle  applique  la  punition;  elle  feule  eu  a je  droit,  ôc  pourquoi 
ne  prononceroit-elle  pas  fur  le  dernier  de  Tes  rois  ? Ah  ! fi  vous  voulez  fonder 
folideroent  la  Conftitution , c’eft  fur  ce  grand  aéfe  de  Fëxercice  de  la  fouve- 
raineté  du  peuple  qu’il  faut  la  pofer  ; fi  vous  jugez  condamnez  vousi  mêmes, 
je  vous  lé  prédis , le  tombeau  de  Louis  fera  celui  de  la  république  ; mais  que  la  nation 
le  condamne  ou  i’abfolve  , la  liberté  ne  peut  plus  périr;  elle  acquiert  pour 
foutien  tous  ceux  qui  auront  pris  part  à cet  adle  de  juftice  véritablement  na- 
tionale. Si  vous  coniultez  là  nation  j alors  vous  aurez  fatisfait  à tous  ce  qu’exigent 
la  juftice,  la  politique  Ôc  même  Tefprit  de  parti,  &-  vous  vous  préfervez  du 
malheur  irréparable  , & qui  pourroit  être  fi  funefte  à la  liberté , d’avoir  mé- 
connu le  vœti  des  Français , & franchi  fans  néceflité  la -borne  des  pouvoirs 
qu’ils  vous  ont  confiés* 

On  vous  menace  de  la  guerre  civile , Ôc  vous  poulTant  en  fens  contraire , 
en  VQU5  menace  aufll  d’ùne  infurreétiQn  autour  de  vous,.  3c  des  poignards  de« 
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fcêlérats  du  a feptembre  (foi-difant  patriotes).  On  veut  que  vou§  jugiez LoW 
à mort,  & qu’il  foit  éxécuté.  Dans  cette  alternative,  en  bute  a la  fureur  _d©s 
factions  oppofees,  votre  courage  confifte  à mettre  votre  confiance  dans^  l^ 
nation  à prononcer  ici  comme  vous  le  feriez  dans  le  filence  de  la  retraite 
& la  paix  de  vos  familles,  à dédaigner  les  clameurs  & les  terreurs  .dont  on 
voudroit  vous  environner.  Le  peuple  français  ne  fe  bittni  point  pour  un 
homme  qu’il  méprife  •,  la  guerre  civile  dont  nos  adverfaires  veulent  nouÿ 
éfFrayer,  eft  peut  être  dans  leurs  cœurs,  mais  elle  n’efi  point  dans  celui 
des  Français.  Ce  n’eft  point  pour  un  homme,  que  nos  braves  cont^oyen* 
combattent  dans  ce  D^oment  aux  frontières,  ce  n’eft  point  pour  un  homme 
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tous  ies  intérêts.,  à toutes  les  pafllons.  La  guerre  entre  le  vice  & la  vertu  eft 
déclarée  : rétabliffement  de  la  République  eft  le  plus  beau  trpmphe  de  la 
vertu  , éc  l’agonie  de  la  royauté  eft  auiiï  celle  du  vice  *,  elle  doit  être  terrible. 

Courage,  Citoyens,  encore  un  effort,  & vos  ennemis  difpaToiffent.  ^ _ 

Croyez  que  dans  cette  circoii^nce  le  peuple  demelera  fes  vrais  mtêiers, 
qu’il  écoutera,  qu’il  fuivra  vos.  conléils , quil  fera  jüfte  & magnanime  j vous 
lui  devez  une  adreffe  qui  l’éclaire  fut  les  motifs  .qui  vous  ons  déterminés  a 
prononcer  comme  jury  , que  Louis  eft  coupable  î ceue  adreffe  doit  contenir  un 
réglement  qui  puiffe  diriger  d’une  maniéré  uniforme  la  conduire  des  aflem- 
bkes  élémentaires.  Si  qui  préfente  un  mode  facile  & prompt  de  recueillir  les 
voix  fur  la  quefiion  qu’il  convient  de  réduire  à fes  moindres  termes.  Je  vous 
propofe  de  la  pofer  ainfi  i Louis,  ci-devant  roi déclaré  coupable  de  trahifon 
•envers  la  nation , par  k Convention  nationale , ' fera-tul  puni  de  mort,  ou 
feulement  de  La  fécluûoti  ^tendant  la^uttre,  & de  bauniffement  a la  paix  - ^ 

Les  fèves  nc^és  fé rom.  pour  la  m^rt , les  blanches  pour  la  xeciufion  et  K 
banniffement  à la  paix*,  car  iL,imj)orte  que  chacun  vote  dans  l©  fecret  de  fa 
confcience  , afin  de  prévenir  la  divifion  que  la  aifférence  des  opinions  poutrcwt 
produire;  Ôc  comme  c’eftftà  qu’eft  tout  le  danger,  ces  précautions,  en  le 
'faifahi  difparoître  , détruifent  toutes  les  objedions  de  ceux  qui  combattent 

Je  me  rréfume  : comme  jury  , je  déclare  Louis , ci-devant  roi , coupabk  de 
trahifon  envers  la  nation;  comme  juge, Je  ne  connois 

applicable  aux  délits  que  Louis  a commis  étant  roi,  que  ja  deche^ce,  & U 
eft  déchu;  coaime  légiflareur , je  me  fange  à l’avis  du  citoyen  Salles,  & je 
déclare  qu’au  peuple  feulappartient  .de  condamner  ou  dabfoudre  Louis  XV 1, 
ci"devant  roi  conflitunonnel , & repréfentant  héréditaire  des  Français,  ... 

Si  vous  adoptez  cet  avis , je  demande  que  les  foinires  de  legifîation  & de 
conftitütion,  réunis,  foient  chargés  de  rédiger  iadreffe  au  peuple  français, 
dans  laquelle  feront  développés  les  motifs  qm  vous  ont  determuies  dans  cette 
affaire,  & qui  réglé  la  maniéré  dont  vous  penfez  qu  il  convient  qu  on  Pjocede 
dans  les  affemblées  primaires  , & lémiffion  de  fon  vœu  pour  éviter  les  lenteur 
& les  piégés  de  l’inttigue,  qui  cherchera  fans  doute  a profiter  de  cette  occaUon 
rour  exciter  des  troubles.  Encore  un  mot  : la  loi  naturelle  condamne  Loms  â la 
mort  ; la  loi  pofitive  ne  le  condamne  qu’à  la  déchéance  ; entre  la  loi  de  rigueur 
ôc  la  loi  de  grâce,  le  peuple  , le  fouverain  qffenfé , a feul  droit  de  prononcer» 
N^^uveau  motif  qui  me  détermine  pour  l’appel  à la  Nation» 


